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hospitalité des Patagons. Ce qui n’est pas une légende…

Dans cette région où l’isolement constitue l’essence même

de l’existence, nous avons fait des rencontres humaines sur-

prenantes, incroyables, inoubliables. Des rencontres qui

nous ont permis de comprendre une certaine Patagonie. Que

tous nos amis en soient ici remerciés. Vous retrouverez

leurs noms à la fin de ce livre.

Au terme de cette réflexion, une question s’est donc impo-

sée à nous. Quand repartons-nous pour cette Patagonie aux

sept visages ?

Mais où est la Patagonie ?

La Patagonie n’est pas un pays. C’est une région à che-

val sur le Chili et l’Argentine. Elle doit son nom à Magel-

lan. Il la baptisa ainsi lorsqu’en 1520, pendant son tour

du monde, il séjourna pendant deux mois dans la baie

de San Julián.

En Argentine, ses frontières sont nettes. A l’est, l’océan

Atlantique ; au sud, la Terre de Feu ; à l’ouest, la cordil-

lère des Andes et, au nord, le río Colorado. Ce dernier

formant une frontière naturelle car, au nord de ce fleuve,

les champs sont verts et fertiles. Et, au sud, c’est la

steppe avec ses buissons épineux et rabougris, et ses

champs stériles.

Au Chili, la frontière de la Patagonie est… imprécise (voir

carte). En effet, si le Chilien habite vers Temuco, Los

Angele ou Concepcion, la frontière se trouve vers chez

lui, au río Bío Bío. 

S’il habite l’île de Chiloé ou Puerto Montt, la Patagonie

s’arrête là.

Et s’il vit à Puerto Natales ou à Punta Arenas, seule la

province chilienne de Magellanes (Magellan) se trouve en

Patagonie. Car, selon lui, pour être patagon il faut vivre la

rudesse du climat et avoir la mentalité du bout du

monde. Ce qui n’est pas le cas des « gens du Nord » !

Patagonie. La plus australe des terres habitables et habitées

de notre planète. Quand on découvre cette contrée du bout

du monde, après le choc, on se pose toujours deux ques-

tions :

– Pourquoi au Chili, côté océan Pacifique, pleut-il 360 jours

par an et la végétation est-elle si luxuriante ?

– Pourquoi 100 kilomètres plus loin, en Argentine, côté

océan Atlantique, ne pleut-il pratiquement jamais et l’im-

mense steppe est-elle aussi désertique ?

Réponse : Parce qu’il y a du vent et la cordillère des Andes.

En Patagonie, ces deux compères font la pluie et le beau

temps. Ils sont à l’origine de la flore, de la faune, de la vie

et de l’histoire des hommes au bout du monde.

Certains pays sont de mer ou de montagne. D’autres de plaine

ou de désert. La Patagonie, elle, est un pays de vent. D’ail-

leurs, ne dit-on pas « qu’en Patagonie il n’y a que deux saisons

dans l’année. Neuf mois d’hiver et trois mois de vent. »

360 jours de pluie

En Patagonie, le vent souffle toujours de l’ouest. Alors, sui-

vons-le…

Les nuages qu’il pousse depuis l’océan Pacifique viennent

buter contre la cordillère des Andes, et noient le Chili sous

des trombes d’eau. Dans certains endroits, il pleut 360 jours

par an. Le paysage n’est que denses forêts et verts pâtura-

ges.

Un peu plus à l’est, en montagne, à partir de 2 500 mètres

d’altitude, la pluie se transforme en neige et crée les

champs de glace nord et sud.

Toujours plus à l’est, en Argentine, les quelques nuages qui

passent par-dessus les hauts sommets des Andes ou s’infil-

trent dans les étroites vallées, s’éparpillent dès qu’ils retrou-

vent de l’espace. Du coup, libres, moins concentrés, ils n’ont

plus de larmes à verser. Donc, en Argentine il ne pleut prati-

quement jamais. C’est le désert. Le domaine de la steppe

aride et plate qui s’étend sur des milliers de kilomètres car-

rés, jusqu’à l’océan Atlantique.

Un an et demi d’enquête

Alors, puisqu’en Patagonie le vent est si important, nous

avons décidé d’enquêter pendant un an et demi sur ses

effets dans la région. Nous avons parcouru cette contrée

dans tous les sens. Allant et revenant chez des amis de ren-

contre. Retournant à la bonne saison, à la bonne heure, le

bon jour, dans des lieux que nous connaissions déjà pour les

photographier à différentes saisons.

Lorsque nous sommes rentrés et que nous avons posé nos

valises, nous avons regardé nos dizaines de milliers de pho-

tos et écouté nos enregistrements. Nous avons pris le

temps, un luxe, de nous arrêter et de réfléchir à nos impres-

sions, nos sensations, nos souvenirs. D’analyser nos émo-

tions à propos de ce « continent du bout du monde ».

L’hospitalité patagonne

Rapidement, il nous est apparu que sept aspects importants

composent la Patagonie d’aujourd’hui.

La cordillère des Andes ; la côte ; la steppe ; l’île de Chiloé ;

l’île de la Terre de Feu – cette dernière étant associée à la

province chilienne de Magallanes (Magellan) et au détroit du

même nom ; les immenses estancias avec leurs gauchos qui

surveillent des millions de moutons. Moutons qui ont été la

cause indirecte de l’extinction, voire de l’extermination des

Indiens fuégiens.

Et enfin le dernier aspect. Celui qui se voit peut-être le

moins mais qui est de loin le plus important : l’incroyable

Préambule

Patagonie chilienne, frontière du río Bío Bío
Patagonie chilienne, frontière de Puerto Montt
Patagonie chilienne, frontière de la province de
Magallanes (Magellan)
Patagonie argentine 



Haut et Bas : lac Nahuel Huapi (Rio Negro-Ar)
Ci-contre : Route des 7 lacs, San Martin de los Andes (Rio Negro-Ar)



Lodge Terra Luna (lac Général Carrera-Ch)
Ci-contre : Glacier Perito Moreno, parc des Glaciers (Santa Cruz-Ar)



A gauche et ci-dessus : la pointe du mont Torre émerge des nuages (parc des
Glaciers, Santa Cruz-Ar).

Ci-dessous : Route menant à El Chaltén. Au fond à gauche, le Fitz Roy (parc des
Glaciers, Santa Cruz-Ar).



Renard gris, Puerto Blest (lac Nahuel Huapi, Rio Negro-
Arg)

A droite : ñandu (parc du Paine-Ch)

Page 31 : Guanaco (Parc du Paine-Ch)

Puma, estancia Bon Accord (Calafate, parc des gla-
ciers-Ar)



Atlantique. Pacifique. Ces deux océans bordent la Patagonie

sur plus de 7 200 kilomètres. Côté Chili, la côte déchique-

tée, inaccessible, se compose de milliers d’îles et d’autant

de canaux serpentant au milieu de fjords étroits qui s’infil-

trent dans une nature généreuse. Ici, il pleut souvent. Très

souvent même. Environ 360 jours par an.

Seuls les pêcheurs de crabes géants ou les chasseurs de

hérissons s’y aventurent. Mais ils se méfient des vents cata-

batiques. Ces vents qui tombent sur les navires des collines

ou des montagnes environnantes, les projetant contre les

rochers avec une force inouïe. Alors, quand la nuit arrive, il

faut amarrer solidement les bateaux aux arbres. Toujours

avec deux amarres. Quelquefois trois. C’est plus prudent.

Mais c’est en Argentine, sur la côte Atlantique, que le vent

montre sa force. Après avoir sauté les Andes, il traverse la

steppe sans aucun obstacle. Là, en été, il se réchauffe au

contact de la terre. Il prend alors une vitesse et une force

incroyables. En 1968, il fonçait dans les rues de Comodoro

Rivadavia à 268 kilomètres-heure. Et encore, le jour où fut

enregistré ce record, l’anémomètre n’a pas résisté à sa

fureur. Il s’est rompu pour le laisser filer vers les quarantiè-

mes rugissants ou les cinquantièmes hurlants.

En hiver, la terre se refroidit. La différence de température

avec l’océan Atlantique est moindre. Le vent est plus calme.

Tout le long de la côte Atlantique, la nature est prodigue.

Les milliers de criques désertes sont autant de havres de

paix pour des millions d’animaux. Les manchots de Magel-

lan, manchots papous ou autres gorfous sauteurs côtoient

les otaries à un ou deux poils et les éléphants de mer avec

leur drôle de trompe.

Les orques s’échouent volontairement sur les plages de la

péninsule de Valdès pour venir capturer un bébé otarie. Ils
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l’emportent ensuite entre leurs dents, en pleine mer, pour le

partager avec leurs congénères. Mais, avant de le manger,

ils jouent avec lui. Le lancent en l’air plusieurs fois et le rat-

trape dans leur gueule, leur proie rebondissant alors telle

une balle de ping pong sur un jet d’eau. Enfin, au bout de

vingt minutes, le pauvre animal retombe une dernière fois

comme un pantin désarticulé entre les mâchoires voraces.

C’en est fini…

A côté, dans les eaux tranquilles du golfe San José ou du

golfe Nuevo, au mois de juillet, plus de mille baleines fran-

ches australes viennent mettre bas quelque deux cents

baleineaux. 

Inoubliables instants gravés dans la mémoire de centaines de

touristes qui, à bord de petites embarcations, vivent discrète-

ment ce fabuleux spectacle sans déranger la nature. De

même ils pourront observer des éléphants de mer sur une

plage isolée ou des otaries nichées dans des creux de rochers.

Les côtes pacifique et atlantique

Eléphant de mer mâle (estancia la Elvira, péninsule de Valdès-Ar)



Partie déserte, aride par excellence, sans arbre, à la végéta-

tion rase et à l’herbe drue, la steppe occupe la plus grande

superficie de la Patagonie. Elle se trouve uniquement en

Argentine. Approximativement entre la route 40 à l’ouest,

c’est-à-dire la cordillère des Andes, et la route 3 à l’est, soit

la côte Atlantique.

Au nord, elle est bordée par le río Colorado et mesure près

d’un millier de kilomètres de large. Au sud, la province de

Santa Cruz et la frontière chilienne en sont ses limites. 200

kilomètres d’une étendue vraiment plate de laquelle émer-

gent quelques cratères volcaniques éteints il y a des millions

d’années.

Au loin, des puits de pétrole crachent leurs flammes dans un

ciel moutonné qui n’en finit pas. Et, devant, comme partout

en Patagonie et en Argentine en général, des millions de

kilomètres d’enclos en fil de fer. Les cages de sécurité, les

coffres-forts de l’or local sur pattes. Le mouton.

Dans ce coin du monde, seuls face à nous-mêmes, on

s’aperçoit que Darwin est un génie. Rien n’est plus vrai que

sa théorie de l’évolution des espèces et de leur adaptation

au milieu ambiant.

En effet, les principaux animaux endémiques de cette région,

les guanacos et les ñandus (sorte d’autruches), ne détruisent

pas l’herbe et n’érodent pas la terre. Contrairement aux

moutons, ils n’ont pas de sabots sous leurs pattes mais des

coussinets qui caressent le sol, qui n’écrasent pas l’herbe. En

outre, lorsqu’ils mangent ils n’arrachent pas l’herbe, mais la

coupent*, lui permettant ainsi de se régénérer.

Les estancias

Et toujours ce vent qui, en été, souffle sans arrêt et érode

un sol mis à nu par ces millions de pattes ovines. De temps

à autre, très loin dans l’immensité du paysage, une haie de
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minuscules peupliers, apportés d’Europe par les colons du

XIXe siècle, signale la présence d’une maison. C’est une

estancia.

Parfois elle est encerclée par quelques chevaux décharnés

qui paissent dans un champ aride. Parfois elle est abandon-

née. Ses portes disloquées et ses fenêtres désarticulées cla-

quent à tous les vents.

Car la Patagonie qui fait recette, qui se vend pour des mil-

lions de dollars n’est pas cette Patagonie-là. La terre est

trop pauvre et l’eau trop rare. Alors, elle n’intéresse per-

sonne et ses habitants, tout comme les millions de moutons,

petites pierres dorées dans le soleil couchant, n’ont plus

qu’à tenter de survivre… ou à crever.

La steppe

* Les guanacos sont des camélidés. Ils ne possèdent pas de
dents dans la mâchoire supérieure.

Rio Chubut à los Altares, route Trelew-Esquel (Chubut-Ar)



Estancia la Paloma, en allant au bois pétrifié de Jaramillo de Santa Cruz-Ar
Page 62 : Route 3, entre Rio Gallegos et Trelew (Chubut-Ar)
Pages 64-65 : Estancia la Lucila, route Trelew-Esquel (Chubut-Ar)
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Terre de Feu, détroit et province de Magellan, canal de Bea-

gle, Ushuaia… Autant de noms mythiques. De lieux magi-

ques qui constituent pour nous le cinquième visage de cette

Patagonie attirante, impressionnante et mystérieuse. Autant

de noms qui sonnent à l’oreille et qui nous rappellent que ce

bout du monde est un des principaux lieux de la grande his-

toire de l’humanité.

Quand on marche sur les plages de galets du détroit de

Magellan pendant une heure, luttant contre un vent furieux,

pour s’approcher d’une épave rouillée, on se sent infiniment

petit devant le squelette gigantesque de deux énormes

roues à aubes d’un autre siècle.

En toile de fond, Ushuaia. Une ville qui n’est pas spectacu-

laire. Plutôt sale même. Avec des constructions quelconques

et anarchiques. Voire hideuses. Mais sa laideur est compen-

sée par la gentillesse des habitants du bout du monde et la

beauté du canal de Beagle.

Après avoir roulé pendant des heures et traversé en voiture

les paysages plats de la Terre de Feu ou ceux de la province

chilienne de Magellan, nous nous approchons de Puerto

Natales en fixant à tout jamais dans notre mémoire les

fameux árboles banderas (arbres drapeaux) hauts de 15 à

20 mètres dont les branches épousent la force du vent.

Un cul-de-sac

Il faut emprunter sur des centaines de kilomètres la piste

puis la route qui longent le détroit de Magellan depuis le

phare de Dungeness jusqu’à Punta Arenas, cette petite ville

tranquille qui ne connaît pas la pollution car le vent chasse

tout…

Quitter Punta Arenas pour le bout de la piste la plus australe

du continent. Arriver dans le cul-de-sac de la baie de San

Juan. Une baie chargée d’histoire où eut lieu, en 1584, la

première tentative d’implantation d’une colonie espagnole

pour assurer la suprématie ibérique face aux Anglais. La

fondation de Rey Philippe, aujourd’hui appelé Port-Famine,

fut un désastre qui se solda par la mort dans d’atroces souf-

frances de plus de deux cent cinquante personnes.

Mais l’histoire de la baie de San Juan ne s’arrête pas là. En

1828, Pringle Stokes, le premier capitaine du Beagle, se sui-

cide dans les parages. On l’enterre dans la baie. Le fameux

bateau anglais repassera quatre ans plus tard dans la

région. A son bord, le jeune capitaine Fitzroy et l’illustre

naturaliste anglais Charles Darwin.

Onze ans plus tard, en 1843, la goélette Ancud y trouve

abri. Ses marins descendent à terre et prennent possession

du détroit de Magellan au nom du Chili. Le lendemain, une

corvette française à voile et à vapeur, le Phaéton, arrive

pour la même raison. Trop tard. Pour un tout petit jour, les

Français ont perdu le passage du bout du monde. Dom-

mage. Pour défendre leur territoire, les Chiliens construisent

le fort Bulnes au bout de la baie.

Cinq ans plus tard, en 1848,

Clovis Gauguin, père du célè-

bre peintre français Paul Gau-

guin, meurt à bord du bateau

qui vient de franchir le cap

Horn. Il allait au Pérou. Lui

aussi est enterré dans la baie

de San Juan.

En Patagonie, chaque baie,

chaque île, chaque cap est un

condensé de la grande his-

toire des hommes.

La Terre de Feu et alentours

Route Punta Arenas-Puerto Natales (Magallanes-Ch)
Pages 78-79 : Route embarcadère Bahia Azul-Cerro Sombrero (Terre de Feu-Ch)
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L’arrivée massive d’Européens à la fin du XIXe siècle et au
début du XXe est à l’origine du mythe des immenses et opu-
lentes estancias patagonnes. Cette immigration est aussi la
cause d’une tragédie de l’humanité. L’extinction, voire l’exter-
mination, des Indiens fuégiens.
Comme toujours, la survie d’une certaine couche de la popu-
lation et l’appât du gain motivent ces massacres.
A cette époque, en Europe, la révolution industrielle bat son
plein. L’Angleterre a un gros besoin de laine. Ses moutons ne
suffisent pas à satisfaire la demande. Alors, des Anglais s’ins-
tallent avec quelques ovins dans les îles Malouines, puis, en
1853, en Terre de Feu, à Ushuaia.
Lorsque les pasteurs anglicans arrivent au bout du monde, ils
sont choqués de voir les Indiens yamanas vivre nus sous ce
climat rigoureux. Pour ménager leur pudeur, mais aussi par
souci d’humanité, ils leur offrent des vêtements en laine.
Malheureusement, mouillés par les pluies incessantes ou la
neige qui tombe en abondance, refroidis par les vents violents
de la région, ces vêtements ne sèchent pas. Les Indiens meu-
rent des maladies apportées par les Européens comme la
grippe, la tuberculose et la typhoïde…
Pendant ce temps, les moutons trouvent en Terre de Feu et
dans la région une herbe et un climat qui leur conviennent, et
du terrain à ne plus savoir qu’en faire. Un paradis quoi… mais
il y a pire…
Seuls les Blancs profitent de cette nouvelle manne. De gran-
des compagnies anglaises comme la Sociedad Exploradora de
Tierra del Fuego, créent des estancias grandes comme la
Corse. En un rien de temps, des millions de kilomètres de fil
de fer (pas barbelés) parquent les ovins. Pourtant, il existe un
frein à ce développement... Les Indiens.
Nomades, ils chassent au gré de leurs déplacements. Mais,
gênés par les clôtures, ils ne peuvent poursuivre les guanacos
et les nandous qui les franchissent aisément… Alors, pour
subsister, ils tuent la proie idéale. Le « guanaco blanc ». Des
milliers de têtes faciles à approcher, une chair tendre, le mou-
ton est souvent à portée de flèche ou de boleadoras. Ces
frondes constituées de deux ou trois boules de pierre reliées

entre elles par des tresses d’un mètre environ fabriquées en
boyaux de guanacos.
Mais les estancieros, les propriétaires d’estancias, n’appré-
cient guère. Alors, pour punir les Indiens, les grandes compa-
gnies engagent des chasseurs de têtes et leur offrent dix
onces d’argent pour chaque Indien tué. Pour empocher la
prime, une preuve est exigée... Dans un premier temps, ce
sera les oreilles, puis les testicules, les seins des femmes, et,
enfin, la tête même des Yagáns (Yamanas), Onas (Selk’nam),
Haush, Alakaluf ou Aonikenk.
En 1850, avant l’arrivée des moutons, toutes tribus confon-
dues, quinze mille Indiens vivaient libres en Patagonie du Sud
et en Terre de Feu. Soixante-quinze ans plus tard, en 1925,
ils ne sont plus que… deux cent soixante-treize…
Aujourd’hui, il ne reste qu’une seule survivante : Cristina Cal-
derón. Agée de soixante-quatorze ans, Cristina, est une
Indienne yagán. Elle n’a aucun descendant. Elle vit à Puerto
Williams, sur l’île Navarino, au Chili. Après sa mort, la page
des Indiens fuégiens sera dramatiquement et définitivement
tournée…

La solitude patagonne

Aujourd’hui qu’en est-il ? La Patagonie se dépeuple. Les
estancieros ont de plus en plus de mal à trouver des gauchos
puesteros. Ces hommes qui gardent les animaux durant six à
neuf mois de l’année. En effet, en Patagonie pendant que les
hommes vivent dans les immensités plates de la steppe, soli-
taires, leurs femmes et leurs enfants, eux, habitent en ville.
L’école attire la famille. Dans ce cas, comment demander à un
jeune qui a connu les facilités de la vie des villes ou des villa-
ges d’aller s’exiler dans les montagnes ou dans des cabanes
sans chauffage, avec des trous dans les murs et des portes
disjointes, pour affronter les dures conditions climatiques de
la steppe dans une solitude morbide.
Oui. L’estancia patagonne est un beau rêve pour les riches
propriétaires citadins. Pas pour ceux qui respirent et subissent
la solitude patagonne depuis des générations.

Les estancias et le mouton

Correa, gaucho à l’estancia Bon Accord, Calafate (Santa Cruz-Ar)



Campagne de tonte des moutons, estancia Bahia Bustamente (Chubut, Ar)

Gaucho à moto, estancia
Monte Dinero (Santa Cruz, Ar)

Page 105 : Estancia Bahia
Bustamente (Chubut, Ar)



Orlando Cavajal, marché de el Bolson (Rio Negro-Ar)
Page 115 : Eduardo Lucio, musée de la Pierre, el Bolson (Rio Negro-Ar)
Pages 116-117 : Lac Grey (parc du Paine-Ch)
Pages 118-119 : Monts Torre (à gauche) et Fitz Roy (à droite), parc des Glaciers (Santa Cruz-Ar)




